CONFESSION 

GÉNÉRALE 

D E Son  Altesse  Sêrénissime 

\ 

Mgr.  LE  COMTE  D’ARTOIS, 

Dépofee  y a fon  arrivée  à Madrid  ^ dans 
le  fcin  du  T.  R.  P.  Dom  Jérome^ 

Grand  Inquijîteur  , & rendue  publique 
par  les  ordres  de  Son  Altejfe , pour  donner 
a la  Nation  un  témoignage  authentique 
de  fon  repentir. 


Confiteor  JDeo  ^ Populo. 

SECONDÉ  ÉDITION. 


A BRUXELLES, 

Et  fe  trouve  A P A RIS  ^ 

Chez  le  Secrétaire  des  Commandemens  de  Mgr.  i’Ar-=5 
chevêque  de  Paris. 

Et  chez  tous  les  Supérieurs  des  Communautés  ^ mém« 
celle  de  S.  Lazare. 

Le  ao  Aolît  lySg, 
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CONFESSION 

GÉNÉRALE 

De  Son  N l t e s s e S é m é n i s s x m e 

Mgr.  LE  COMTÉ  D’ARTOIS. 

Ij  E s yeux  remplis  de  larmes  , que 
la  rage  feule  faifôic  couler  , déceflanc 
moins  fon  infârne  conduite  , que  pé- 
nétré du  regret  de  n’en  pas  recueillir 
le  fruit , S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Comte 
d’Artois  arriva  à Madrid  , après  avoir 
pensé  éprouver  à Lyon  la  fureur  légi- 
time d’un  peuple  juftemenc  irrité  : tantôc 
il  fe  repréfentoit  la  perce  des  careffes 
lubriques  de  fon  illuftre  belle-foegr  , les 
emportemens  de  la  Tribade  PoKgnac-; 
enfuite  l’ambition  fuccédoit  à ce  relToui 
venir  amer  ; les  réflexions  finiftres  affié- 
geoient  fon  cœur  ; & le  défefpoir  de  nV 
voir  puconfommer  fon  exécrable  forfait, 
augmentoic  l’affrcufe  fituation  de  ce  cou- 
pable Prince.’ 
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aEàquoi  ! fedifoit-il  ! doutant  même  de 
fon  exiftence  ; fuis-je  bien  moi  ? quelle 
révoîution  ! & quelle  en  fera  la  fuite? 
C’eft  donc  "en  vain  que  Tamour  , cette 
paffion  tyrannique  , m’a  fait  tout  en- 
treprendre : adultéré  , prefqu’alTaflin  , 
j’ai  violé  les  droits  les  plus  refpedables  , 
ceux  de  fraternité  & d’époux.  Ce  font  les 
fruits  adultérins  d’une  union  réprouvée  qui 
doivent  un  jour  régir  laMonarchiefrançoue. 
Au  fond  du  cœur,  méprifant  le  monftre 
qui  fecondoic  mes  vues  criminelles , j’ai 
contribué  à fes  plaifîrs  , pour  me  frayer  un 
chemin  qui  pût  me  conduire  au  Trône  ; 
un  inflant  de  plus  , la  France  étoit  à moi  ; 
les  Ministres  m’étoient  dévoués,  la  lâ- 
che trahifon  me  donnoit  la  moitié  des 
fulFrages , la  force  et  la  violence  m’af- 
furoient  dé  Fautre  ; un  Breteull , un  Ba- 
rentin , parvenus  k s’emparer  du  timon  de 
la  Monarchie,  avoient  déposé  dans  mon 
sein  le  ferment  facré  d^une  odieufe  & 
indigne  fidélité.  Un  inftant , un  feul  inf- 
tant  a tout  détruit  : du  faîte  des  gran- 
deurs je  tombe  dans  FavililTement  ; l’hor- 
reur & Fexécration  font  les  feuls  fenti- 
mcns  que  j’infpire , & mon  nom  défor- 
mais ne  fera  plus  que  le  fignal  de  la  ter- 
reur & de  l’effroi. 
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» Quel  parti  prendre  ! Divinités  infer- 
nales ! vous  à qui  j’ai  toujours  facrifié  , . 
préfidez  maintenant  à mes  idées  : ma  rai- 
fon  est  bouleversée  , soyez-moi  propices , 
& je  vous  voue  un  hommage  éternel. 

» Mais  quel  rayon  de  lumière  vous 
faites  luire  à mes  yeux , & quel  senti- 
ment vous  faites  naître  en  mon  cœur! 
Déjà  mon  efpoir  fe  rétablit.  O Sathan, 
mon  génie  tutélaire  , non  , ce  n^est  point 
en  vain  que  je  t’invoque!  D’Artois  fera 
toujours  d’Artois  , l’ennemi  de  la  Nation, 
& ion  fidelefuppôt. 

C’est  ainfi  que  raifonnoit  l’indigne  re- 
jetton  d’un  fang  illuftre  ; c’eft  un  Bour- 
bon qui  dans  son  cœur  prononce  le  ser- 
ment affreux  d’accabler  le  peuple  de  fa 
haine;  & pour  l’aider  à y réuffir  , la  po- 
litique fuit  de  la  Cour  Françoise  & le  fuit 
en  Efpagne  pour  l’infeéter  de  tout  son 
poifon. 

Quel  changement  & quel  affreux  tableau 
d’hypocrifie  va  nous  préfenter  S.  A.  ar- 
borant l’étendart  de  l’humilité  , pouf- 
fant des  foupirs  afteffés  par  intervalles , 
fe  frappant  la  poitrine  ! telle  eft  la  maniéré 
que  le  Comte  d’Artois , paroiffant  fe  traî- 
ner à peine , emploie  pour  fe  préfenter 
au  Tribunal  affoibli  de  l’Inquifition.  Son 
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titre  qu'il  a tant  de  fois  méconnu, 
l’honneur  de  fon  nom  dont  il  s’eft  rendu 
tant  de  fois  indigne , le  font  parvenir 
aux  pieds  de  Dom  Jérôme , grand  Inqui- 
fiteur.  Après  avoir  frappé  crois  fois  la 
terre  de  fon  front,  fuivant  l’ulàge,  hum- 
blement baifé  le  pan  de  la  robe  du. R. 
P.  Hypocrite,  d’Artois  s’exprime  en  ces 
termes  : ^ 

•'  la 

Msjefle  Divine , c’eft  k vos  genoux  que 

je  viens  réclamer  la  miféricorde  d’un 
Dieu  dont  je  redoute  le  courroux  ; puis- 
je  efperer  d’obtenir  quelque  grâce  ? le 
nombre  de  mes  iniquités  eft  fi  grand 
que  j’ai  tout  lieu  de  défefpérer  du  par- 
don. C eft  en  dépofant  le  fardeau  dans 
votre  fcin  que  je  vous  fupplierai  d’em- 
ployer auprès  de  lui  votre  interceffion  : 
ce  n’cft  pas  feulement  le  cri  de  ma  conf- 
cience  qui  m’alTailIe  ; c’eft  encore  les  gé- 
miflémens  d’un  peuple  que  j’ai  rendu  mal- 
heureux. Artifan  de  fon  infortune , fa 
mifere  eft  mon  ouvrage.  J’ai  égaré  le 
plus  tendre  des  fireres , un  Roi  vertueux  j 
j’ai  fait  un  Monarque  foible  ; j’ai  aveuglé 
toute  une  Nation  ftir  fès  qualités  royales, 
^ la  deftruftion  totale  du  Royaume  étoïc 
le  vœu  de  mon  cœur  j j’en-  aurois  fans 


doute  vu  l’accompliffemént , fi  l’Etre  fi>- 
prême  n’avoic  regardé  les  François  en 
pitié. 

Daignez  donc , ô mon  pere , me  récon- 
cilier avec  moi-même  ? L’énormité  de 
mon  crime  m’a  rendu  vil  à mes  propres 
yeux  ; la  naifl'ance , le  ^ang , dévoient 
me  rendre  l’exemple  de  l’univers  ; la  baf- 
fefle  de  ma  conduite  m’en  a rendu  l’op- 
probre. 

Le  Religieux,  trompé  par  cette  dou- 
leur apparente  & les  démonstrations  de 
ce  faux  repentir  , entrepri.t  de  confoler 
S.  A.  en  lui  disant  : efpérez  , efpérez  tout, 
mon  fils,  de  la ‘grâce  divine  ; fi  la  voix 
publique  condamne  avec  raifon  le  tiffu 
d’abominations  que  vous  avez  commiles  , 
« l’aveu  que  vous  allez  en  faire  , la  pé- 
nitence que  le  Très-Haut  vous  impofera 
par  mon  miniftere , fera  le  fondement  de 
votre  retour  à la  vertu  , & le  premier 
aéte  de  votre  réfignation  a fa  juftice  : def- 
eendez  dans  votre  cœur  , & courbez-vous 
devant  l’Image  de  votre  Dieu,  y) 

On  preflent  bien  que  ce  commande- 
ment propageoit  la  rage  dans  le  cœur  de^ 
S.  A.  Toute  la  terre  connoît  l’orgueil  de 
ce  Prince , & il  ne  falloir  pas  moins  que 
la  néceffité  pour  qu’il  s’y  fournît.  La  né- 
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cefTitéj  cette  loi  impérieufe,  lui  crioic  aux 
oreilles  : Superbe  , humilie  - toi.  Tout  le 
détermina  à embraffer  ce  parti.  Après  donc 
quelques  momens  d^un  feint  anéantifle- 
ment , S.  A.  pouffant  des  foupirs , fit  au 
grand  Inquifiteur  la  confefiion  des  atro- 
cités qui  le  rendront  à jamais  robjet  du 
mépris  & de  la  haine. 

Ci  Non  - feulement  , mon  Révérend 
Pere  , je  vais  par  fincérité  chercher  k re- 
gagner les  faveurs  céleftes  ; mais  encore 
je  veux  que  mon^  repentir /foit  public,  & 
dévoiler  à la  Nation,  que  j'^accablois  d’ou- 
trages , les  forÊiits  que  je  vais  dëpofer 
dans  votre  fein.  Puiffe  un  Peuple  qui  me 
détefte,  avec  raifon,  oublier  en  partie  que 
je  fuis  le  principe^de  foo  défaftre , & ne 
me  pas  facrifier  a fa  vengeance,  en  voyant 
les  larmes  de  fang  que’  le  remords  me 
fait  verfer  ! 

w Je  gliffcrai  rapidement  fur  mes  pre- 
mières années.  L’éducation  des  'Princes^, 
Il  brillante  en  apparence  , mais  vitieufe  en 
tous  fes'  points  , fut  la  bafe  de  ma  con- 
duite : un  caractère  méchant , féroce  même , 
annonçoit  déjà  dans  mon  enfance  à la 
Nation  Françoife  que  je  ferois  fon  op- 
preffeur.  : 

« Tout  favorifoit  alors  le  penchant  dé- 
cidé 


cidé  qui  me  portoit  âü  mal.  La  mort  de 
Louis  X V , Télévation  de  mon  frere  aîné 
fa  bonté  naturelle  qui  éloignoit  de  (on  ame 
le  foupçon  du  crime  , fa  . confiance , fa 
iécuricé  , les  acclamations , les  éloges  de 
fon  peuple  , Tafluroit  de  la  félicité  pu- 
blique ; il  la  croyoic  éternelle.  Hélas  ! 
quelle  étoic  fon  erreur  ! il  ignoroic  que  les 
Princes  de  fon  Sang  , fon  frere  même 
fon  propre  frere  , que  tout  devoir  rendre 
les  proteéfeurs  chéris  delà  Nation,  tra- 
vailloient  fourdement  a fa  deftrûéfion. 

w’  Ce  fut  du  moment  que  la  diffipation  & 
les  exceffives  prodigalités  penferent  épuifer 
l’immenfitédemes  moyens  , que  je  m'^éga- 
rai  , me  perdis  : l’injuftice  me  domina;  la 
foif  brûlante  des  richeffes  vint  me  tour-^ 
menter  ; je  n’y  pus  réfifter , & rien  ne 
put  réprimer  les  coneuffions  que  je  mis  en 
ufage  pour  augmenter  mes  revenus.  Je  ty- 
rannifai  mes  vaflaux  ; infenfible  à leurs 
fatigues,  je  les  rançonnai  fans  pitié  , & le 
plus  fou  vent  jefacrifiai  au  hafard  du  jeu  ou 
à la  vrtelTe  d’un  cheval  anglois , ce  fruit 
delà  rapine  & de  la  vexation. 

Non , jamais  je  ne  puis  me  rendre 
alTez  coupable,  ô mon  Pere  ! il  faut , que 
dis-je  , il  faut  ? Phonneur  que  j’outrageai , 
la  religion  que  je  mépnfai , fa  douleup 
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ûuQ  je  reffens , tous  ces  juftes  motîfs  me 
font  un  devoir  , me  contraignent  à vous 
accufer  quelle  étoit  alors  la  noirceur  de 
mon  ame  & l’indignité  de  mes  fentimens. 
Oui,  mon  Pere , c’étoic  peu  pour  mon  lâ- 
che cœur  d’opprimer  ainsi  l’infortuné  ; le 
plus  pur  de  (on  fangfuffifoit  à peine  pour 
étancher  la  foif  cruelle  dont  j’étois  dévoré. 
Promenant  fur  le  Trône  des  regards  en- 
vieux, je  maudilTois  ledeftin  de  m’avoir  fait 
naître  le  plus  jeune  de  mes  freres  ; jel’accu- 
fai  d’injuftice,  & dès  ce  moment  je  vouai  à 
mon  frère,  a mon  Roi , une  haine  dont  il 
ne  tarda  pas  à éprouver  les  barbares  effets. 

9^  Je  m’appliquai  férieufement  à connoî* 
tre  fur  quel  fondement  un  Monarque  éta- 
bliflbit  fa  grandeur  ; je  reconnus  qu^elle 
étoit  fixée  fur  l’équilibre , & que  peu  de 
chofes  fufîiroit  a lui  faire  perdre.  La  ten- 
dreffe  du  Peuplel’avoit  toujours  maintenu  : 
je  travaillai  à Panéantir , & j’y*  parvins. 
Les  infâmes  agents  que  je  produifis  au 
miniftere  fervirenc  mes  complots  , & le 
meilleur  des  Rois  féduic , égaré,  perdit 
par  dégrés  l’amour  du  françois.  O mon 
Pere  ! tels  furent  les  premiers  pas  que  je  fis 
dans  la  carrière  du  crime. 

. J?  L’état  affreux  de  la  France  eft  mon 
ouvrage.  Je  vous  l’aceufe , j’avois  médité 
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fa  ruine,  & fa  perte  était  l’aliment  qui  nou**^ 
riflbit  mon  ambition  Les  cônfeils  Ifes 
fages  repréfcntations  d’une  époufe  ver- 
tueufe  ne  mirent  pas  de  frein  à ma  rage 
efFrenée  ; elle  ne  fit  qu^allumer  mon  ref- 
fentiment  ; je  l’accablai  d’outrages,  & ^ 
les  moins  déteftables  que  je  lui  6s  effuycr, 
fut  de  lui  affocier  les  plus  viles  Catins 
& les  plus  lubriques  Courtifannes  de  ce 
fiecle. 

Sortant  de  fes  bras  où  le  caprice  me 
ramenoit  par  fois , Je  ne  laiflai  jamais 
fubbfter  aucun  doute  îuf  mon  întention  , 

& ne  lui  diffiniulois  point  que  le  devoir 
ni  le  fentiment  n’avoient  aucune  part  à 
mes  careffes.  Je  pouffai  la  barbarie  jufqu’à 
l’inftruire  de  mes  déréglemens.  J’affiçhai 
la  dépravation,  fans  avoir  la  politique 
de  voiler  mes  déportemens. 

a Violemment  incommodé  dhine  indi-^ 
gejîîon  de  bifeuits  de  Savoie  y (i)  je  vais^ 
difois-je  à mon  cocher  , prendre  du  thé 
à Paris.  La  Du  thé,  fille  publique , cette 
infâme  créature , cette  exécrable  Mefla^ 
line  fortie  de  la  fange  des  plus  fales  B....* 


(i)  Jeu  de  mots  fur  Marie-Thérefe  de  Saroie 
Comteffe  d’Artois,  & la  Dutlié  , P....  fi  renommée,,, 
dont  le  fafte  écràfoit  celui  de  la  Majefté  Royale» 
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de  la  Capitale , devint  mon  idole  & 
l’objet  de  mon  culte  &c  de  mes  hom- 
mages. Je  les  lui  offris  en  public;  & 
bravant  infolemmént  la  cenfure  de  mon 
Roi  , l’indignation  d’un  Peuple  que.  je 
•méprifois , je  forçai  ceux  qui  étoient  lous 
' ma  dépendance  à plier  le  genou  devant 
l’odieufe  proftituée  que  j’adorois. 

« O mon  digne  & très  - Révérend 
Pere  5 comment , fans  mourir  de  honte , 
vous  faire  le  détail  de  mes  courfes  noc- 
turnes , les  orgies  fcandaleufes  que  j’y 
commettois , les  rifques  que  j’y  courus  ? 

■ Compromis  dans  les  plus  noirs  taudions, 
avec  les  fcélérats  & le  rebut  de  la  popu- 
lace ,•  un  Prince  du  Sang  Royal , un 
Frere  du  Roi,  mangeoit,  buvoit  fami- 
lièrement. avec  cette  race  abjeéfe , & 
m’affimilant  a^fec  eux  de  cette  forte,  je 
ne  rougiffbis  pas  de  me  déclarer  leur  con- 
frère bi  leur  àppui.  • J 

5j  Un  mal  affreux  germa  dans  mon  fein  : 
ee  noir  poilon  , diftillé  par  le  libertinage, 
penfa  devenir  funelte  à ma  digne  ôc  ado- 
rable époufe.  Alors  je  ceffai  de  fréquenter 
ces  obfcurs  ik  dégoûtans  repaires,  fans 
cependant  en  devenir  plus  fage , &:  je 
préfentai  de  nouveaux  vœux  à la  profti- 
cution. 
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w Contât , cette  volage  AÆrice  dont  la 
renommée  publioic  les  charmans  attraits  , 
enflamma  mon  cœur  de  la  paflîon  la  pins 
vive  , & fans  m’arrêter  à l^indignc  fource 
dont  elle  eft  fortie  (i) , fans  aucune  cori- 
fidération  pour  fon  état,  fi  incompatible 
avec  mon  rang  & mon  nom , je  m’é- 
tourdis fur  la  baflelTe  dont  je  me  rendois 
coupable  ; je  bravai  la  clameur  publique 
fur  le  tableau  fincere  de  fes  abominables 
mœurs  ; je'  fis  de  Contât  ma  divinité. 

yy  C’efl:  dans  lesembraflemens  de  cette 
PrêcrelTe  de  Priape  que  j’épuifai  tous  les 
ressorts  de  la  faufle  volupté  : ’ pour  me 
plaire  elle  me  dévoila  tous  les  secrets  de 
l’Arétin  , dont  la  pratique  m’a  depuis  tou- 
jours été  chere.  Je  m’énervai  par  la  bru- 
talité de  mes  révoltans  tranfports , & je 
n’avois  plus  pour  la  célefte  compa- 
gne que  le  Ciel  m’avolt  donnée,  que 
la  froideur  la  plus  infultante. 

xy  Bagatelle,  Ce  charmant  afyle  de  la 
débauche  , devint  le  fanduaire  de  • la 
mollefle  & du  libertinage  : mes  complai- 


( 1 ) La  Contât  eft  fille  d’une  revendeiife  de  fruits  , 
& d'un  Mouchard  de  Robe-courte,  Son  frere  , facri- 
pant  de  la  première  claffe  , e?cerce  encore  cette  ho- 
norable fonction  , & cette  héroïne  de  coulifïes  eft  fans 
' contredit  l’Actrice  la  plus  déréglée  de  tous  les  théâtres. 
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sans  & délicats  pourvoyeurs  fournissoient 
tousles  jours  ce  temple  de  nouvelles  Déef- 
fes  ; j’y  promenoisdes  regards  languiflans;. 
mes  fens  émouffés  parles  jôuilTances  de  tous 
genres  que  je  m’étois  procurées , ne  fe  ra- 
nimoiçnt  qu’à  peine  ,*  il  falloir  les  exciter 
par  l’attrait  piquant  de  la  nouveauté  : c’eft 
ce  que  je  fis.  r * . 

yy  J’ofai  jètter  un  œil  prophane  fur 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourbon  : ce  fe- 
cret  inconnu  jufqu’alors  me  couvre  encore 
de  honte  & de.  confufion  : rnon  aveu 
coupable  irrita  fa  vertu.  Défcfpéré  de  ce 
refus , je  l’infultai , & tout  Paris  fut  té- 
moin de^la  vengeance  de  fon  époux  ; Yy 
fis  remarquer  la  lâcheté  dont  mon  coeur 
eft  fufceptible  ; ^&:ïje  fis  connçitre  à-  la 
Nation  Françoifé  combien  je  meTouçiois 
peu  de  démentir  & déshonorer  qnjîang 
illuftre.  . . 

Malgré  la  politique  dont  je  me  fer- 
vois  , Pinfamie  de  ma  conduite  cômme.n- 
çoit  à percer  ; l’indignation  foulevoit  les 
efprits  les  épigrammes  fanglantes  & 
méritées  m’écoiene  adrelTées  de  toutes 
parts  : je  m^éloignai  , & Gibraltar  fut  le 
théâtre  que  je  choisis  pour  me  fignaler  par 
de.  nouveaux  exploits. 


iS  ■ 

w Vous  les  connoiffez , 6 mon  Perc  ! 
l’adulation  me  couronna  de  lauriers , & 
la  vérité  me  les  arracha  ! hué  ! fifflé  de  tous  ‘ 
les  vrais  braves , guerrier  fans  gloire , frère 
fans  amitié , pere  fans  naturel , époux  in-' 
grat , citoyen  perfide  , Prince  fans  déln 
catelTe  , il  ne  manquoic  à tous  ces  titres , 
qui  m^étoient  diftribués  par  toutes  les 
bouches  & les  cœurs  de  la  Capitale , que 
celui  de  lâche  patriote.  Avec  juftice  om 
me  le  décerna.  Aujourd'hui  proferit  , re- 
jetté  de  mon  augufte  Famille , le  peupla 
a mis  ma  tête  à prix  : eût- elle  tombée  fous 
fon  glaive  vengeur , & mon  cadavre  fouil- 
lé par  la  pouffierc  & foulé  aux  pieds  , 
privé  de  fepulture,  je  n^aurois  que  foible- 
ment  expié  mes  forfeits. 

« A mefure  que  je  perdois  l’eftime  Ôc 
la  confiance  publique  , la  rage  s^accruc 
dans  mon  ame , le  nom  de  François  me 
devint  odieux  ; j’abhorrai  fon  exiftence  , 

& j’âflbciai  mon  farouche  reflentiment  à 
la  barbare  R. . . . que  le  plus  malheureux 
des  Rois  avoir  prife  en  Germanie  pour 
former  le  bonheur  de  fes  jours. 

yy  Nos  cœurs  furent  bientôt  unis  ; le 
crime  le  plus  atroce  cimenta  cette  union. 
Sans  égard  aux  droits  du  fang  „ je  fôuil- 
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; lai  la  couche  nuptiale,  & fis  féconder  la 
Famille  Royale.  'Plus  de  myftere  alors; 
ne  refpirant  plus  tous  deux  que  fureur  & 
vengeance , nous  nous  alTurâmes  des  Mi- 
niftres  ; nous  nous  défîmes  des  gens  ver- 
tueux dont  la  gêne  continuelle  concrarioic 
nos  deffeins.  Nous  pillâmes  leTréfor  royal  ; 
ôc  le  Pere  du  Peuple  , obfédé  de  traîtres  , 
îgnoroit  le  malheur  de  fes  enfans  , & 
l’orage  affreux  qui.menaçoit  la  Monarchie. 

L’exécrable  Polignac,  ce  monftre  dé- 
tefté,  ce  monftre  iiidéfiniffable  , comme 
une  quatrième  furie,  fe  joignit  à la  cabale, 
& fe  fit  une  gloire  d’en  diriger  les  infi- 
gnes  manœuvres.  Adorée  de  la  R. . . . 
à laquelle  elle  avoit  fait  adopter  fes 
goûts  infâmes,  0lle  se  partageoit  alterna- 
tivement entr’elle  & moi,  & nous  avions 
formé  par  cette  intime  réunion  le  plus  af- 
freux trio. 

Rien  ne  coûta  à cette  Mégere  ; fon 
ame  paffa  dans  la  mienne  ; le  même  génie 
nous  anima;  nous  épuisâmes  la  France; 
crimb  léger,  qui  ne  fuffifoit  pas  à notre  fu- 
reur; la  deftruction  totale  de  fes  Habitants 
étoit  le  vœu  le  plus  ardent  de  notre  cœur. 

Cond.,  Cont. , de  Guichc,  tout  auffi 

lâches , 


îâciies,  âufE  perfides  que  nous^  aùgttîëîi- 
terenc  le  nombre  des  tyrans  de  la  Nation  j 
nous  soufflâmes  dans  le  cœur  de  la  No- 
blesse l’affreux  poifoii  de  la  discorde# 
Nous  lui  fîmes  envifager  Tes  droits  violés, 
facrifiés  au  titre  chimérique  de  Citoyen  ^ 
& nous  en  fîmes  autant  d’ennemis  du 
peuple  que  de  la  liberté# 

Notre  ligue  qui  paroiffoît  îndeftruc- 
tible,  groffifloit  tous  les  jourSé  Déjà  nous 
ne  gardions  plus  le  fecret  levant  infolem- 
inent  nos  têtes  altieres,  nous  rejettions 
avec  dédain  les  fupplications  & les  larmes 
des  habitants,  rongés  par  Taffreufe  mi- 
ferc'  que  nous  avions  fait  gaître  ; quelques 
jours  de  plus,  & des  fleuves  de  fang  inon- 
doient  la  Capitale.  Déjà  ils  fe  présentôienÉ 
à nos  yeux,  & nous  nagions  d’avance  avec 
raviffement  dans  ces  lources  délicieufes.* 

>3  Les  citoyens  maffacrés  l’un  par  l’aütrc  ; 
les  habitants  égorgés  par  une  troupe  dé 
brigands  enrégimentés,  aveuglement  fou- 
inife  k nos  ordres  barbares  ; les  cadavres 
expirants -les  uns  fur  les  autres  : voilà  ^ 
mon  Pere,  le  trophée  que  nous  voulions 
élever  à notre  gloire  ïmmortelle,  & lé 
fpeâacle  enchanteur  que  nous  nous  pré^ 
parions/ 
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5?  La  vilîe  réduite  en  un  monceau  de 
cendres,  coup  d^œil  flatteur  pour  de  nou- 
veaux Néron , présentoit  à nos  regards  la 
plus  agréable  perfpective,  & les  prélimi- 
naires les  plus  fanglants  annoncèrent  à la 
Patrie  le  fignal  horrible  de  la  terreur  & 
de  la  profcription. 

yy  Cette  alFreufe  confpiration  touchoîc 
au  terme  fatal  de  fon  exécution;  les  mai- 
fons  étoient  défignées,  cent  mille  habi- 
tants alloicnt  périr  viftimes  de  notre  rage, 
lorfque  la  main  de  l’Etre  fuprême  détour- 
na les  coups  cruels  que  nous  allions  por- 
ter, & l’imprudence  trahit  nos  vues  cri- 
minelles. 

w Le  féroce  Lambesc,  à la  tête  d’une 
troupe  de  tigres  altérés  du  fang  français, 
fe  livre  trop  tôt  au  fentiment  qui  nous 
animoit  : aveugle  dans  fes  horribles  tranf- 
ports,  il  commence  Ealarme  générale,  & 
détruit  nos  projets  par  fa  promptitude  Ôc 
fon  impatience. 

• h Les  miniflres  de  notre  rage  n’éroient 
point  prêts  ; nos  fatellites  n’étoient  point 
arrivés;le  nombre  quinous  avoit  vendu  leurs 
bras&  leur  vie,étoit  trop  foiblepour  oppo- 
fer  à la  vile  populace  que  nous  avions  juré 
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d’exterminer  : défenfeurs  de  fes  jours  , 
de  fon  exiftence  , de  fa  liberté  , les 
citoyens  s’ameutenc , s^arment  & ren- 
verfent  en  un  initanc  nos  plus  cheres  efpé- 
rances. 

55  Terribles  & bouillonnans  de  fureur  , 
les  vadlans  Parifiens  menacent  nos  jours  , 
pour  lefquels  nous  commençons  à trem- 
bler. L’horreur  fe  répand  , le  des 

traîtres  coule  : prifonniers  dans  Verfailles, 
tous  les  paflages  font  obftrués,  & .nous 
voyons  avec  douleur  le  triomphe  na- 
tional. 

55  Journée  malheureufe  où  nous  vîmes 
anéantir  nos  effroyables  deffeins  ! Les  lar- 
mes couloient  de  nos  yeux,  la  rage  feule  en 
faifoic  naître  la  fource:  nos  amis  , nospar- 
tifans , les  fcélérats  ennemis  du  patriotifme 
cruellement  mutilés,  traînés  dans  la  fange, 
leurs  coupables  têtes  portées  au  bout  d’une 
lance,  sembloient  préfagcr  le  jufte  fort  qui 
nous  étoit  réfervé  , & auquel  la  fuite  nous 
a dérobés. 

55  O mon  Pere  ! l’indignation  fe  peint 
fur  votre  vifage  , & maintenant  elle 
régné  dans  tous  les  cœurs.  Où  fuir  ? où 
aller  cacher  ma  honte  & mon  affliélion  ? 


quel  fera  le  peuple  aflez  infenfé  pour  ac-^ 
cueillir  & protéger  le  crime  , la  trahifon 
& la  fcélérateffe?  Comment  ofer  prétendre 
k un  afyle  , à un  refuge  ? Mon  nom  fcul 
ne  fera»t^il  pas  le  premier  chef  de  ma  con-^ 
damnation  ? & ne  sera-ce  pas  rendre  un 
important  fervice  à l’humanité  , que  de 
plonger  un  poignard  dans  le  fein  de  celui 
qui  vouloir  être  lui-même  le  bourreau  d’un 
Peuple  entier , pour  repaître  fes  yeux  de 
ce  fanglant  fpedaçle , & faire  jouir  une 
femme  barbare  & impitoyable , des  fruits 
de  rhorreuT  qu’elle  a conçue  & conferve 
encore  dans  fon  fein  pour  les  François  qiii 
l’adoroienç  au  mpaienc  où  elle  méditoit  leur 
ruine  ? 

w Tonnez  fur  moi,  grand  Dieu  ! que 
votre  foudre  écrafe  sans  mifériçorde  la 
déteftable  furie  , l’objet  de  mes  lâches 
amours  & de  mes  criminelles  complai- 
fances  1 PériffeOt  de  même  les  infâmes 
princes  qui  fervirent  nos  perfides  com- 
plots ! qu^un  trépas  ignominieux  foit  le 
ialaire  des  traîtres  dont  la  France  eft  in- 
fecfée , & qui  joüiffenc  en  paix  du  fruit 
de  leurs  honteux  larcins  ! 

Paris  , cette  fuperbe  Cité,  reine  du 
monde , en  proie  k la  famine  , n’offre  plus 


qu^un  tableau  pitoyable , dont  la  face,  ne 
peut  changer  qu’en  détruifànt  les  monftres 
qu’elle  recele  dans  fon  fein. 

« O Maître  fuprême  des  humains,  vous 
exaucez  une  partie  de  mes  vœux  ! Un  pré- 
vôt des  Marchands,  le  Gouverneur  de  la 
Battille , un  Foulon,  un  Berthier  sont  déjà 
les  viélimes  que  tu  as  abandonnés  au  ref- 
fentiment  national,  maflacrés  parun  peuple 
fecouant  le  joug  de  l’oppreflîcn  ôc  de  la 
tyrannie.  Leur  trépas,  loin  d^exciter  la 
compaflion,  fait  naître  la  joie  dans  tous 
les  cœurs  , & les  lambeaux  fanglants  de 
leurs  corps  déchirés,  font  les  holocauftcs 
offerts  à la  liberté.  • 

w Tremblez , Condé , Conti , Bourbon , 
d’Enghien , & vous  , miférables  artifans  de 
la  mifefe  des.  Français  ! que  le  fort  de  vos 
femblables  vous  infpire  un  effroi  conti- 
nuel ! & fi  vous  échappez  à la  légitime 
vengeance  publique,  puiffe  l’affreux  fer- 
pent  du  remord  déchirer  perpétuellemenc 
votre  fein  ! 

n Tel  eft,  ô mon  Pere , le  détail  des 
iniquités  que  l’orgueil  & Tambition  m’ont 
fait  commettre  ! Je  me  réfigne  à la  ven- 
geance divine,  recevrai , fans  murmu- 


rer  , le  coup  qui  ne  tardera  fûrement  pas 
à trancher  le  fil  des  jours  d’un  infâme 
proferit. 


N.  B.  On  invite  le  Public  à ne  point 
ajouter  de  foi  au  repentir  tardif  & forcé 
dé  S.  A.  S.  On  en  doit  diftinguer  toute 
la  fâulTeté.  Prions  feulement  l’Arbitre  des 
deftinées  que  fes  derniers  vœux , tout  im- 
pofteurs  qu’ils  Ibnt , foient  exaucés  ; que 
le  defpotifme  foie  anéanti , les  traîtres  maf- 
facrés , & que  nos  enfants  joui0ent  du 
précieux  bonheur  de  polTéder  la  liberté 
dont  nous  voyons  commencer  le  régné. 


FIN. 


